


     CIE 
LAMENTO

Créée en 2015 par Sylvère Lamotte, la compagnie Lamento 
met l’expérimentation physique et relationnelle au cœur 
de sa pra-tique. Très tôt initié à la danse contact, à laquelle 
il reste attaché dans sa pratique, le chorégraphe fonde sa 
recherche sur la ren-contre avec l’autre comme sur la 
conscience de soi, déployant son écriture entre expressivité 
et abstraction.

En proche collaboration avec Jérémy Kouyoumdjian, 
rencontré au Ballet Prejlocaj, Sylvère Lamotte explore ses 
propres protocoles de travail, ouverts à la réflexion 
collective, à l’improvisation et à la spontanéité des 
propositions. Le training du danseur au quotidien est 
également intégré au fonctionnement de la compagnie. 
Tout en préservant l’autonomie des interprètes, Sylvère 
Lamotte aménage ces temps comme ceux de 
questionnements communs sur le corps, de façon à 
améliorer la connaissance des outils par les interprètes et la 
cohésion du groupe. La compagnie Lamento investit 
également des temps de résidence in situ, délocalisant la 
salle de répétition pour enrichir ses rencontres, ses 
expériences, et multiplier les re-gards.

En 2015, Sylvère Lamotte présente sa première création, 
Ruines, un duo, accompagné d’un musicien live, 
réinterprétant des grandes figures de l’iconographie 
religieuse et populaire (pièce qui reçoit le Prix 
Beaumarchais SACD 2016) puis Les Sauvages en 2017, 
un quin-tette masculin à partir duquel il interroge la 
dimension corporelle des relations de groupe.



Sylvère Lamotte se forme à la danse contemporain au 
Conservatoire national de Région de Rennes, puis au 
Conservatoire national de Danse de Paris. En 2007, alors 
en dernière année au Junior ballet, il intègre le Centre 
chorégraphique d’Aix-en-Provence au sein du GUID 
(Groupe Urbain d’Intervention Dansée), programme initié 
par le Ballet Prejlocaj. 

Curieux des univers de chacun, ouvert à diverses  
influences, Sylvère Lamotte travaille en tant qu’interprète 
auprès de chorégraphes aux univers variés : Paco Decina, 
Nasser Martin Gousset, Marcia Barellos & Karl Biscuit, 
Sylvain Groud, David Drouard, François Veyrunes, Alban 
Richard, Perrine Valli et Nicolas Hubert. 

Nourri de chacune de ces expériences, de chacun de ces 
langages, il en retient un goût pour la création collective 
et le mélange des influences. Il fonde en 2015 la 
compagnie Lamento au sein de laquelle il explore,en tant 
que chorégraphe et interprète, ses propres pistes de 
travail. Particulièrement attaché à la danse contact, 
Sylvère Lamotte expérimente notamment les moyens 
d’en faire varier les formes. 

Cette même année, il crée Ruines un duo accompagné 
d'un musicien live Ruines, puis le quintette Les Sauvages 
(2017). 

Sylvère Lamotte
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C'est l’idée d’un conflit entre la beauté et la 
violence qui est la genèse de Ruines. C’est ce 
conflit, cette tension qu’interrogent les 
interprètes. Une ques-tion nous est alors 
posée : est-ce notre regard qui sublime le réel et 
dans quelle mesure sommes-nous les acteurs de 
cette sublimation ? Car s’il y a conflit, il n’y a pas 
forcement opposition. Ruines puise son 
inspiration dans une iconographie de la 
déploration de la religion chrétienne. Comme 
dans les tableaux du Titien ou du Gréco et leurs 
visages de Vierges au pied du Calvaire, ces 
visages marqués par la dou-leur, cette émotion 
que les plus grands artistes ont cherché à 
exprimer et qui traverse toute l’histoire de l’art. 
La douleur mais aussi l’extase. Comme celle de 
Sainte Thérèse d’Avila, comme une lumière qui 
irradie de l’intérieur. Jeux de lumières et de 
creux, formes qui s’accrochent et s’écorchent, une 
bouche béante est, en peinture, une tache, en 
sculpture un creux, qui peut donner au visage un 
aspect tordu et grimaçant. Elle peut aussi 
exprimer un cri de beau-té, on pense au 
syndrome de Stendhal, ce vertige troublant qui 
prend à la gorge certains spectateurs saisis par la 
beauté des oeuvres.
Regardant et regardé, portant et porté, puisant 
dans les techniques de luttes modernes, le duo 
formé par Jérémy Kouyoumdjian et Sylvère 
Lamotte est aussi directement inspiré des arts 
martiaux mixtes (MMA  : mixed martial arts) et 
du free fight, des techniques de combat 
complet qui oscillent entre pugilat et lutte au 
corps à corps mêlant coups de pied, coup de 
genou, techniques de projections et de 
percussion au sol. Entre violence et fascination, il 
s’agit, dans ces extrêmes confrontations, de révé-
ler la beauté qui se loge jusque dans ces endroits 
là. Chercher la beauté dans la violence, le sacré 
dans le profane mais aussi le trajet inverse. 
Sublimer, tou-jours, et chercher l’émerveillement.

David Dibilio

Conception et 
chorégraphie Sylvère 
Lamotte

Interprètes 
Jérémy Kouyoumdjian et Sylvère 
Lamotte

Composition et interprétation 
musicale Stracho Temelkovski

Création lumières 
Arnaud Cabias

Note 
d’intention
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Production : CIE Lamento 
Co-production : Les Quinconces-L’espal, Théâtre Louis Aragon - Tremblay-en-France, Danse à 

tous les étages, Le Vaisseau 
La CIE Lamento est soutenue par l’État, le Préfet de la région des Pays-de-la-Loire, 

 la DRAC des Pays-de-la-Loire, le Conseil régional des Pays-de-la-Loire, ADAMI  SPEDIDAM 
Accueil en résidence : Les Quinconces-L’espal, Théâtre Louis Aragon, scène conventionnée d'intérêt 

national Art et création - danse de Tremblay-en-France, dans le cadre de "Territoire(s) de la 
danse 2018", avec le soutien du Département de la Saine-Saint-Denis. Le Vaisseau 

Accompagnement : Danse Dense

Les Sauvages

Que faut-il mettre en œuvre pour intégrer 
physiquement un groupe et par quelle 
violence en est-on exclu ? 

1



Ruines, ma première création, explorait à travers un duo à 
trois (deux danseurs, un musicien) des figures archétypales 
du rapport à l’autre, empruntée à l’iconographie religieuse 
ou populaire. Les Sauvages poursuit cette recherche sur 
les liens interpersonnels sous la forme d’un quintette, en 
com-plexifiant le nœud des relations sociales. Il m’importe 
dé-sormais de questionner le rapport de l’individu au 
groupe, et la façon dont le sujet se construit à travers les 
multiples échanges qu’il entretient avec les autres. De 
l’amour frater-nel à la rivalité, du jeu adolescent aux 
rapports d’autorité, j’y éprouve les distances comme les 
proximités au creux desquelles se forgent les normes 
sociales.
Les Sauvages présente une assemblée grégaire, constituée 
d’hommes qui se connaissent en-dehors de la scène, for-
mant un groupe d’amis cohérent et véridique. Pour saisir 
sans artifice les relations de séduction, d’inhibition ou en-
core d’émulation qui se nouent entre eux, la pièce installe 
le temps d’un présent simplement humain, dégagé des 
temporalités médiatiques, sociales ou professionnelles. 
Dans la lignée de mon premier spectacle, cette 
déconstruc-tion tend à révéler l’authenticité des relations 
humaines : la pièce accorde une place centrale à 
l’expression des émo-tions, comme aux hésitations et aux 
contingences qui ca-ractérisent l’action humaine. Pour 
mettre en scène cette tranche de vie à plusieurs, la 
chorégraphie s’élabore dans et par la dynamique de 
groupe, au cœur d’un processus de réflexion collective. 
Laissant une place déterminante à l’improvisation durant la 
phase d’écriture, je cherche à capter la spontanéité de la 
vie du groupe, que ses acteurs s’approprient, et à la 
préserver autant que possible de mes projections 
personnelles. Afin de saisir leur authenticité, je les explore 
dans tout ce qu’ils ont à offrir, du plus raf-

Note 
d’intention

finé au plus grotesque, du plus insouciant 
au plus révolté, du plus développé au plus 
primitif.

La psychologie (notamment la pensée 
de Will Schutz dans L’Elément humain), 
la phi-losophie, la psychanalyse et la 
sociologie s’accordent à faire des 
individus des ré-alités plurielles («  
chacun de nous est déjà plusieurs  », 
peut-on affirmer avec Deleuze), 
dont il m’importe de souligner 
la com-plexité. Mais là où ces discours 
théoriques prennent le langage pour 
symptôme et moyen d’expression, je 
prends pour ma part le corps comme 
révélateur de la plas-ticité des identités 
collectives. Cette dé-marche opère 
donc un retour à la physica-lité. 
Si l’appartenance au groupe se révèle 
à travers tout un ensemble de 
marqueurs sociaux (langagiers, culturels, 
idéologiques ou spirituels), Les Sauvages 
donne à voir une forme d’identification 
plus immédiate, li-sible à même le 
corps. La chair y devient le moyen 
de circonscrire son identité, à la 
manière du « Moi-peau » dont parle 
Didier Anzieu, ou d’éprouver l’autre en 
moi à tra-vers le jeu de « touchant-
touché » comme le nomme Merleau-
Ponty.
Comment l’individu se reconfigure-t-il au 
contact de l’Autre  ? Ai-je conscience des 
changements produits par cette rencontre ? 
Où se tient la limite entre moi et les autres ? 
À travers cette interrogations sur l’intimité 
du rapport à l’autre et sur ce qui m’en diffé-
rencie, Les Sauvages renverse les codes 
entre le civilisé et le bestial, déconstruit les 
dé-terminismes sociaux pour revenir à une 
di-mension plus archaïque, presque tribale, 
de la communauté, où le policé n’est plus 
né-cessairement celui qui prétend l’être. La 
re-cherche chorégraphique se concentre 
alors sur la place physique de l’individu dans 
un groupe : quel corps concret se dévoile 
sous les conventions sociales ? Que faut-il 
mettre en œuvre pour intégrer 
physiquement un groupe et par quelle 
violence en est-on ex-clu ? Quels atavismes 
enfin conditionnent le lien social ?

Chorégraphie 
Sylvère Lamotte 

Assistant chorégraphique Jérémy 
Kouyoumdjian

Crée avec et interprété par Youness 
Aboulakoul, 

Jean-Charles Jousni, Gaétan 
Jamard, Jérémy Kouyoumdjian, 

Alexandre Bachelard / Jean Yves 
Phuong

Composition musicale originale 
Youness Aboulakoul 

Lumière
Arnaud Cabias
Scénographie 

Sylvère Lamotte, Arnaud Cabias  
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Co-Production : Les Quinconces-L’espal - Le Mans, Théâtre Louis Aragon - Tremblay-en-France,  
l'Atelier de Paris / CDCN, Micadanses, Danse à tous les Etages

La CIE Lamento est soutenue ppar l’État, le Préfet de la région des Pays-de-la-Loire, la DRAC des Pays-
de-la-Loire, le Conseil régional des Pays-de-la-Loire, le conseil départemental de la Seine Saint Denis, 

Le conseil départemental de la Sarthe, la ville de Le Mans, ADAMI, SPEDIDAM 

Accueil en résidence : Scène conventionnée Théâtre Louis Aragon dans le cadre de "Territoire(s) de 
la danse 2019", Scène nationale Les Quinconces-L’espal, l'Atelier de Paris / CDCN, Micadanses 

Accompagnement : Danse Dense
Remerciements à Eve  Bouchelot

" La création interroge nos corps sédimentés et convoque les   
mémoires ancestrales pour toucher à ce qui nous hante, aux   
fantômes corporels. "



Danser  la post-mémoire
L’infini des corps s’éprouve aussi dans la 
capacité de la mémoire à transcender les 
limites de l’individu. Sous le nom de « post-
mémoire », les chercheurs isolent aujourd’hui 
un phénomène de transmission, souvent 
d’ordre post-traumatique, à travers les 
générations qui conjuguerait à la fois la 
reconstruction par les imaginaires transmis au 
sein d’un groupe ou d’une famille et 
l’inscription de leurs souvenirs dans le corps 
cellulaire de leurs descendants. 

Chaque corps serait donc non seulement 
porteur de sa mémoire historique mais 
encore de celle des ancêtres, sans que des 
souvenirs précis lui soient associés. 

Des événements oubliés ou refoulés peuvent 
ainsi se transmettre génétiquement et 
impacter la vie des descendants qui 
développent, de façon épigénétique, des 
troubles, des angoisses, des pathologies liées 
aux expériences de ses ancêtres. 

C’est en ce sens que nous pouvons parler de « 
corps sédimentés », accumulant des couches 
mnésiques personnelles et collectives, dont 
cette chorégraphie des corps infinis pourrait 
permettre la pleine expression. Il s’agit ici aller 
au plus profond des plis, des strates et des 
recoins du corps organique, et de mieux faire 
résonner l’écho de ces existences laissées en 
héritage.

 Cette nouvelle création figure le 
corps comme infiniment pluriel et indéfiniment plastique, 
envisagé dans son rapport au temps et à la mémoire. Dans la 
continuité d’un projet chorégraphique concentré sur la question 
du toucher, sur la façon dont un contact est toujours ouverture à 
l’autre, L'Echo d’un infini entend dépasser la conception de 
l’enveloppe corporelle comme simple contenant pour mieux 
pouvoir appréhender la richesse de son contenu.

La pièce est pensée pour trois duos, et une scénographie épurée. 
L’idée est de revenir à la relation double ou duelle après avoir 
éprouvé dans Les Sauvages les échanges au sein d’un groupe de 
cinq hommes. Entre intimité et frontalité, cette configuration 
permet d’explorer l’interstice d’une relation minimale et de 
rendre compte de l’espace vibratoire qui s’y crée. Le premier 
infini dont il s’agit renvoie à l’indétermination de cette rencontre, 
aux multiples histoires vécues ou encore à vivre, aux façons dont 
l’autre nous affecte et nous altère. Loin de n’être qu’une 
contrainte, ce dernier agit comme un révélateur de cette 
immensité des possibles.

A un deuxième niveau de lecture, la pièce interroge la mémoire 
des corps à travers le temps. D’âges divers, les interprètes sont 
chacun chargés d’histoires personnelles dont la plasticité de leurs 
corps conserve les traces. La pièce met en avant ces différences 
d’évolutions physiques et la manière dont les expériences de vie 
passées continuent de résonner au présent. Il s’agit même de 
convoquer l’hérédité génétique, de convoquer les mémoires 
ancestrales logées au cœur de nos ADN, pour toucher à ce qui 
nous hante, à ces fantômes corporels. Contre la vision du corps 
neutre, la pièce cherche à éprouver l’infinie plasticité de nos 
corps sédimentés. Conception et chorégraphie 

Sylvère Lamotte

Interprètes 
Brigitte Asselineau, 

Marie Julie Debeaulieu, 
Paco Decina, Jean Charles Jousni, 

Sylvère Lamotte, Jean-Yves Phuong.

Composition musicale 
Fredéric Malle

Création lumières 
Laurent Schneegans  

Florian Gaité

assistant 
Jérèmy Kouyoumdjian

Regard extérieur 
Catherine Diverrès

Costumière 
Céline De Selva

Voix 
Lancelot Lamotte  

Note 
d’intention



CONFERENCE

L                              a post-mémoire à l’épreuve du 
toucher,   entre   philosophie   et  neurosciences

Cette conférence part d’une hypothèse et 
tente de justifier l’intuition portée par la pièce 
de Sylvère Lamotte, L’Echo d’un infini : et si le 
toucher suffisait à faire remonter la mémoire 
de ses ancêtres ? 

Si les plus récentes découvertes sur la 
mémoire tactile ont confirmé son rôle dans 
l’inscription de trace mnésique, la remontée 
de souvenirs vécus et d’émotions, l’implication 
de cette modalité kinesthésique dans les 
processus que les neurobiologistes isolent 
comme « post-mémoire » (le fait que les 
expériences de nos ancêtres se transmettent à 
travers les générations dans nos gênes) n’est 
pas encore l’objet d’expérimentations 
particulières. 

Chacun a néanmoins pu faire l’expérience 
qu’une poignée de main, qu’une caresse ou 
qu’un geste de soutien pouvait transmettre 
davantage que la communication immédiate, 
qu’en certaines circonstances, la rencontre 
avec l’autre pouvait ouvrir sur tout un monde, 
toute une histoire qui semblent excéder les 
limites de l’individu. Ce que les croyances 
populaires et religieuses ont isolé sous 
l’expression de « vies antérieures » trouverait-il 
avec les récentes études sur la post-mémoire 
une autre voie explicative ? Si cette mémoire 
transgénérationnelle est proprement 
corporelle, peut-on alors envisager la toucher ? 

Cette conférence pourra également 
comporter des moments performés, les 
interprètes de L’Echo d’un infini pouvant 
accompagner le public à plonger au cœur de 
cette communication infra-verbale et 
introspective, proche de l’état méditatif. 

Florian Gaité

3
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Production : CIE Lamento 
Co-Production : Maison de la Culture de Nevers Agglomération, Théâtre Louis Aragon de 

Tremblay-en-France Scène conventionnée, L’Estive Scène Nationale de Foix, Micandanses

La CIE Lamento est soutenue par l’État, le Préfet de la région des Pays-de-la-Loire, la DRAC 
des Pays-de-la-Loire, le Conseil régional des Pays-de-la-Loire, le conseil départemental de la 

Seine Saint Denis,  Le conseil départemental de la Sarthe, la ville de Le Mans 

Sylvère Lamotte est artiste associé à la Maison de la Culture de Nevers 
Agglomération à partir de 2020 pour trois ans.

la compagnie est en résidence au sein du collectif  Essonne Danse à 
partir de janvier 2021 pour deux ans. 

" L’élan collectif touche par son humanité immédiate. Etre et 
faire ensemble est beaucoup plus ancré dans la réalité d’un 
écosystème."



Fendre la vie
Peu à peu le corps individuel s’efface 
Se révèlent alors les liens invisibles et 

indéfectibles
Corps entre eux

Un tout
Affirmé

Modestie de l’effacement
Plus loin

Sans peur
L’apparition d’une affirmation
La disparition de toute dualité

S. L.

L 'idée de cette création est née d’une recher-
che au long cours (2012-2019) en immersion en milieu 
hospitalier autour de la question de la réappropriation sensible 
du corps par les patients et les soignants. C’est au cours de ces 
recherches In Situ mêlant corps en réhabilitation et personnel 
soignant que le travail de collectage de récits de corps et de 
mémoire corporelle commence à résonner avec les créations de 
la compagnie.

C’est ce matériau, vécu et assimilé par couches successives à 
travers le temps, laissant apparaître l’espace vibratoire entre les 
corps, qui inspirera pour partie la création.

Aussi loin que ses souvenirs l’entrainent, Sylvère Lamotte réalise 
combien cette question de ce que peut le corps l’a toujours 
animé fortement. C’est peut-être même ce qui l’a amené au 
mouvement, comme une sorte d’appel instinctif à découvrir les 
possibles, pour soi et avec les autres.

L’élan collectif touche par son humanité immédiate. Etre et faire 
ensemble est beaucoup plus ancré dans la réalité d’un 
écosystème. Au fils de ses expériences et de son observation des 
corps en réhabilitation, Sylvère est de plus en plus fasciné par les 
moyens du corps et sa puissance d’agir. 

Ou comment un être décide d’absorber et de grandir autour, au 
travers, du traumatisme. Avec cette nouvelle pièce, Sylvère 
souhaite approcher l’universalité des corps en réhabilitation pour 
la mettre en résonance avec chacun d’entre nous.

Conception et chorégraphie 
Sylvère Lamotte

Interprètes 

Composition, interprétation, arrangement et sound design 
Stracho Temelkovski

Création lumières 
Laurent schneegans 

assistant 
Jérèmy Kouyoumdjian

Regard extérieur 
Brigitte Livenais  

Carla Diego, Caroline Jaubert, Magali Saby 

Costumière 
Charlotte Jaubert 

Note 
d’intention



Né en 1985, Jérémy étudie au 
CNSMD de Lyon pendant 4 
années en section danse 
contemporaine, aborde notam-
ment les répertoires de Pina 
Bausch, Jean-Claude Ballotta et 
Jean-Christophe Maillot, et crée 
une pièce pour le Jeune Ballet 
de Lyon avec le chorégraphe 
Cyril Viallon. Dès sa sortie du 
conser-vatoire, il intègre le 
GUID d’An-gelin Preljocaj, ainsi 
que les pro-jets de Sylvain 
Groud et Frédéric Lescure. Il 
multiplie ses collabo-rations 
pour enrichir sa carrière de 
danseur interprète et rejoint 
notamment les projets de 
David Drouard, François 
Veyrunes, In-grid Florin, Tommy 
Pascal, Paco Decina et 
prochainement Russel 
Maliphant. Il rejoint la Cie 
Lamento en 2014 pour sa 
première pièce, Ruines.

COMPOSITEUR

Musicien spécialisé dans le 
spectacle vivant. Son activité 
s'articule autour de deux 
princi-paux domaines : la 
production de bandes son, et 
les performances live. Il a une 
double formation technique : 
ingénieur enélec-tronique 
(Ecole Nationale Supérieure 
de l'Electronique et de ses 
Applications), et ingénieur du 
son (Conservatoire National 
Supérieur de Musique et de 
Danse de Paris). À la fin de sa 
formation, Fred Malle 
rencontre le saxophoniste Luc 
Rebelles et ils forment le 
groupe « Luniksproject ». Fred 
se met alors au milieu de 
musiciens improvisateurs avec 
une console, un sampler, et 
des effets audio. L'album 
"Luniksproject" sort en 2006 
sur le label Marge Futura. 
Suite à Luniksproject, Fred 
Malle crée le logiciel Lagvoid, 
sorti en 2014, et actuellement 
dans une nouvelle phase de 
développe-ment. Également 
régisseur son, Fred rencontre 
le chorégraphe Paco Dècina 
qui lui confie en 2008 la 
réalisation de la bande son du 
spectacle "Fresque, femmes 
regardant à gauche", puis de 
ses spectacles suivants. Fred 
Malle travaille également avec 
Christine Bastin, Lorraine 
Gomès, Kimiho Hulbert, La 
compagnie Yma (Orin Camus 
et Chloé Hernandez), Virginie 
Quigneaux, et Sylvère 
Lamotte.

LAURENT SCHNEEGANS 

CREATEUR LUMIERE

Laurent Schneegans débute
en 1983 comme régisseur
lumière et régisseur général
de tournée. A partir de 1996,
il se consacre entièrement à
la création et réalise des
éclairages pour le théâtre, la
danse, l’opéra et le spectacle
de rue. Il travaille notamment
au théâtre avec Guy Pierre
Couleau (Marilyn en chantée
de Glover, Les Mains sales de
Sartre, Les Justes de Camus,
La Fontaine aux saints et Les
Noces du rétameur de
Synge,Hiver de Harris, Maître
Puntilla et son valet Matti de
Brecht, Désir sous les ormes
d’O’Neill, Guitou de Melquiot,
Don Juan revient de la guerre
de Horvath), Edmunds
Freibergs (Oncle Vania de
Tchekhov), Brigitte Jaques-
Wajeman (La Marmite et
Pseudolus le truqueur de
Plaute, L’Odyssée d’Homère),
Paul Desveaux (La Cerisaie de
Tchekhov, Pollock et Pearl de
Melquiot), Sylvain George (Et
nous brûlerons une à une les
villes endormies). En danse, il
collabore avec les
chorégraphes Paco Dècina,
Lionel Hoche, Hervé Robbe,
Alexandra N’Possee, Tango
Ostinato, Valéria Appicella,
Thomas Chaussebourg, Helge
Letonja. Il a créé les lumières
du premier opéra de Laurent
Cuniot, Des pétales dans la
bouche. Également
photographe, il réalise depuis
2007 les photos des
spectacles qu’il met en
lumière.Lors de la Nuit
blanche à Paris en 2010, il
présente une installation
lumière autour du pendule
de Foucault, baptisée
Luminance d’éclipses vives.

DOCTEUR EN PHILOSOPHIE

Diplômé du SOPHIAPOL de 
l'université Paris Ouest 
Nanterre, il a soutenu sa thèse 
"L'art et la schize du sujet. 
Plasticités contemporaines" en 
2013, sous la direction de 
Catherine Malabou. Ses 
travaux croisent théorie de 
l'art, psychanalyse et sciences 
du vivant, notamment à partir 
du concept de "plasticité" et 
des problématiques relatives à 
l'affect. Depuis 2016, il est 
chercheur rattaché à l'Institut 
ACTE (Sorbonne Paris 1-
CNRS), dans l'équipe "art / 
sciences". Critique, membre 
de l'AICA, il travaille dans les 
domaines des arts plastiques 
et vivants (danse, perfor-
mance) pour la presse écrite 
(Art press, paris-art, inferno...) 
et la radio (France Culture / La 
Dispute). Il endosse parfois le 
rôle de curateur (maison des 
arts de Malakoff, Perception 
park, point éphémère...) et de 
conseiller en dramaturgie.
Depuis 2016, il est chargé de 
cours aux Universités Lille III et 
Paris VIII, enseignant invité à 
l'ESADTPM (Toulon). Il a 
également été co-directeur 
d'un séminaire au Collège 
International de Philosophie 
(avec Pauline Colonna d'Istria). 
Il anime enfin les "Réunions 
publiques" au Théâtre La 
Commune-CDN 
d'Aubervilliers.
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BRIGITTE ASSELINEAU

Elle étudie les techniques Graham, 
Limon et Nikolaïs avec Christine 
Gérard avant de rejoindre le CNDC 
d'Angers en 1980 dirigé par Alwin 
Nikolaïs. Auprès d'Anne Koren, Jean 
Pomarès et Ruth Barnes, elle étudie 
la technique Cunningham. Elle est 
interprète auprès de Christine 
Gérard (1982-2001), Daniel Dobbels 
(1983-2009 ), avec lequel elle 
cofonde la compagnie De L’entre-
deux en 2000, Odile Duboc 
(1991-2011), Nathalie Collantes, 
appréciant les collaborations lon-
gues en prenant le temps d’appro-
fondir les langages. Diplômée d'Etat, 
elle donne une place importante à 
l'enseignement et à la transmission 
en direction des professionnels et 
des amateurs (Centre national de la 
danse, Conservatoire de La Rochelle, 
Ecole Nationale d’Art de Cergy-
Pontoise, Centres Chorégraphiques 
Nationaux de Belfort et de Tours, 
CDC Toulouse, Coline, Paris 8, 
APCC…) À l’invitation du ministère de 
la culture, elle chorégraphie une 
variation pour l’Examen d’Aptitude 
Technique. Elle présente aussi en 
solo ou avec d'autres danseurs des 
conférences dansées : Mon sujet et 
Non-dit (2004-2005) spectacle 
composé d’extraits de pièces 
chorégraphiques de Odile Duboc, 
Nacéra Belaza, Daniel Dobbels et 
Serge Ricci. Depuis 2006, elle établit 
une nouvelle collaboration avec 
l'univers de Serge Ricci. Elle danse 
dans Je n’ai pas voulu mourir, Des 
arbres sur la banquise, Au bord de 
l’oubli et L’aire du temps. En 2008, 
elle a obtenu une bourse de la 
DMDTS pour un projet de recherche 
péda-gogique intitulé Tissage et 
parentèle. De 2009 à 2014 elle a été 
en résidence longue à Art Danse 
CDC Bourgogne. Elle a été artiste 
associée aux Quinconces-L’espal 
pendant 7 ans. Elle a signé de 
nombreuses créations chorégra-
phiques amateurs à L’espal depuis 
15 ans. Depuis 2016, elle est 
interprète dans la dernière création 
de Tatiana Julien « Initio » Elle fait 
maintenant parti des « artistes 
compagnons » des Quinconces 
L’espal. Avec des danseurs amateurs 
bour-guignons elle crée le groupe « 
Les Cheminants » En 2019 elle sera 
interprète dans la nouvelle création 
de Sylvère Lamotte « L’Echo d’un 
infini » et participera à un 
événement autour de Merce 
Cunningham.

Elle se forme au Conservatoire 
National Supérieur de Musique et 
de Danse de Paris et obtient son 
diplôme de danseuse-interprète en 
2008. La même année, elle rejoint le 
chorégraphe Ramon Oller à 
Barcelone pour les créations 
Madame Butterfly et Bendita. En 
2009 elle participe à la création 
contemporaine de La Symphonie 
Fantastique et Lélio de Berlioz, mis 
en scène par Jean-Philippe Clarac et 
Olivier Deloeuil (Le Lab) avec 
l’orchestre des Champs-Elysées. Elle 
travaille également avec la Cie 
l’Echappée de Frédéric Lescure pour 
le projet Moqueuses. Depuis 2010 
elle collabore avec la Cie Pal Frenak 
sur de nombreux projets en tant 
que danseuse et assistante à la 
chorégraphie à Budapest et en 
Europe centrale.  Elle collabore 
également avec l’artiste numé-rique 
Emmanuelle Grangier, et le 
roboticien Arnaud Revel pour le 
projet Link Human/Robot 
#1Territoires présenté avec le robot 
Nao au Festival d’Enghien-les-Bains 
Futur en seine. En 2015 elle 
rencontre François Veyrunes pour le 
projet Chair Antigone et poursuit sa 
collaboration en 2017 avec Sisyphe 
Heureux. Titulaire du Diplôme d’Etat 
en danse contem-poraine, elle 
anime régulièrement des ateliers de 
danse à La Maison de Solenn, pour 
des adolescents en difficultés et 
mène de nombreux projets danse 
en milieu scolaire.

MARIE-JULIE DEBEAULIEU  

Née à Barcelone, elle a commencé 
ses études en danse classique à 
l'âge de 12 ans. Elle a poursuivi sa 
formation en participant à de 
nombreux ateliers avec des 
chorégraphes internationaux 
et nationaux tels que Ohad 
Naharin, Hofesh Shechter, Richard 
Siegal, Fernando Hernando 
Magadan ou 
Sharon Fridman. Carla a travaillé 
dans le théâtre musical (Hoy no me 
puedo levantar, Los 40, el musical, 
Beauty and The Beast) et comme 
danseuse dans les compagnies de 
LASALA 
(Judith Argomaniz), Poliana Lima, 
Iker Karrera et Cie Burn Out (Jann 
Gallois ). Elle a participé à des 
concours et festivals 
chorégraphiques 
avec Nexo(s), une œuvre 
qu'elle a co-chorégraphiée, 
"plangĕre", sélectionnée pour le 
Red de Cielo Abierto 2018 et LA 
VIVA MUERTE, sélectionnée pour le 
32e Certamen de Madrid et 
récompensée par le programme 
de recherche chorégraphique 
bourse pour BMotion Festival 2019. 
Elle a également travaillé comme 
chorégraphe pour la publicité et le 
théâtre. Actuellement, elle poursuit 
sa carrière professionnelle en tant 
qu'enseignante, chorégraphe 
et danseuse.

CARLA DIEGO



En tant que danseuse et 
comédienne, Magali Saby a 
collaboré à plusieurs projets 
internationaux orientés vers la 
danse contemporaine et le 
théâtre.
Dans le cadre de créations 
pluridisciplinaires elle a eu 
l’occasion de se produire en 
France mais aussi en Allemagne, 
Angleterre, Belgique, Suisse, 
Turquie, Grèce et Indonésie. 
Désireuse de se perfectionner, elle 
s'est formée en effectuant des 
stages/laboratoires auprès de 
chorégraphes et compagnies 
internationales. En 2017, elle 
décide de fonder l'une des 
première académie artistique qui 
milite pour la reconnaissance 
professionnelle des artistes en 
situation de handicap en France.

Formée au Conservatoire National 
Supérieur de Musique et de Danse 
de Paris en danse contemporaine, 
elle intègre par la suite le Ballet 
Preljocaj de 2009 à 2016. Elle 
obtient parallèlement une Licence 
en Art chorégraphique et le 
Diplôme d’état de professeur de 
danse en contemporain. Caroline 
intègre le Théâtre du Corps 
Pietragalla-Derouault en 2016 
pour le spectacle
Lorenzaccio mis en scène par 
Daniel Mesguish qui mêle théâtre 
et danse. Elle travaille avec des 
artistes multidisciplinaires, ainsi 
que sur ses propres pièces en 
tissant danse, théâtre, musique, 
vidéo, à la recherche d'un dialogue 
fluide, poétique, brut où le réel et 
l'irréel se côtoient.
Parcours professeur: Caroline 
commence à donner des cours 
lors de ses tournées avec le Ballet 
Preljocaj. L’art de transmettre se 
poursuit dans la direction d’acteur 
et en tant que chorégraphe sur 
des tournages vidéos. Elle donne 
des cours collectifs et particuliers 
sur toute la France, aussi bien à 
des danseuses-eurs, qu’à des 
comédiennes-iens, ou des groupes 
de musique. Actuellement, elle 
donne des cours de contemporain 
sur Brive à lascène nationale de 
Brive-Tulle « L’empreinte » et au 
Conservatoire Régional de Tulle.

YOUNESS ABOULAKOUL

Né à Casablanca, Youness 
com-mence par le hip-hop à 
l’âge de 7 ans au Complexe 
culturel Moulay Rachid, puis il 
poursuit par la danse 
classique et les danses du 
folklore marocain au 
Conservatoire municipal. À 
16 ans il rencontre le choré-
graphe Khalid Benghrib (La 
CIE 2K_far) avec lequel il a suivi 
une formation de danse 
contempo-raine et interprète 
depuis tous ses projets : 
Western palace, La smala BB, 
Marrakech Toys, Sol-Os et sa 
dernière création en 2015 The 
Black Table. Youness travaille 
simultanément pour 
Ramon Baeza, Rosa 
Sanchez et Alain Baumann, 
la Cie Macadam et Meryem 
Jazouli, et il a égale-ment 
participé à des workshops avec 
des chorégraphes interna-
tionaux de la danse 
contempo-raine et du hip-
hop aux États-Unis et en 
Europe. Il s’installe en France 
en 2010 et enseigne la danse 
hip-hop. Actuellement, il 
travaille avec les chorégraphes 
Olivier Dubois, Radhouane El-
meddeb et Filipe Lourenco, et 
le metteur en scène Arnaud 
Saury. Youness est aussi 
compositeur. Passionné par 
l’univers musical électronique 
et imprégné de musique 
marocaine, il mêle ces deux 
sources d’inspiration pour 
développer son propre univers 
sonore. Il signe la composition 
originale du spectacle Les 

Sau-vages de la CIE Lamento.

CAROLINE JAUBERT MAGALI SABY 

Né à Paris, Alexandre débute la 
danse par le hip-hop à l’âge de 
17  ans. Très vite il décide de 
s’ouvrir à d’autres disciplines et 
rentre en 2009 à l’Académie 
internationale de la danse et du 
spectacle de Paris. En 2011, 
poussé par l’envie d’approfondir 
la technique de danse 
contemporaine, il fut accepté au 
Conservatoire National Supérieur 
de Danse contemporaine de 
Lyon. Durant ces quatre années 
de formation, il a eu la chance de 
traverser plusieurs chorégraphies 
de répertoire, telles que les 
œuvres de Sasha Waltz, Pina 
Bausch, Trisha Brown. En fin de 
cursus il obtient son diplôme 
d’interprète, le DNSPD, ainsi que 
Certificat d’études supérieures. En 
septembre 2015, il intègre la Cie 
Catherine Diverrès pour la 
nouvelle création Blow the 
bloody doors off en France 
(Vannes).

ALEXANDRE BACHELARD 



Paco Dècina est né à Naples. Il 
découvre la danse avec la rencon-
tre du chorégraphe américain 
Bob Curtis qui va l'initier aux 
techniques afro-cubaines. A 
Rome, il travaille la danse 
classique avec le chorégraphe 
Vittorio Biagi. Il se rapproche de la 
danse contemporaine et travaille 
les techniques américaines. En 
1986, il fonde la compagnie Post-
Retroguardia. Circumvesuviana - 
du nom du train desservant les 
villages au pied du Vésuve - est 
présenté en 1988. En 1995, il met 
en scène Macbeth de Verdi pour 
le Teatro comunale de Florence. 
En novembre 1996, Paco Dècina 
met en scène Le Marin de 
Fernando Pessoa, une expérience 
à la fois théâtrale et chorégra-
phique, puis organise trois soirées 
d'hommage à Christian Ferry-
Tschaeglé. C'est alors qu'il crée le 
solo Infini. Entre 1997 et 1999, il 
crée Cinq passages dans l'ombre, 
ou Trasparenze, sur une scéno-
graphie réalisée avec la photogra-
phe Lee Yanor, une courte pièce, 
Veli, et une pièce pour six 
danseurs, Huà, un homme vivant 
face à un homme mort. Entre 
2001 et 2002, il crée Summa Iru 
et  Non era giorno, non era notte. 
Il prépare ensuite Soffio, (souffle). 
En mai 2006 il crée Chevaliers 
sans armure en duo avec Valeria 
Apicella et en février 2007 Indigo. 
En 2009 il crée femmes regardant 
à gauche pièce pour sept 
danseurs. En 2010 il crée Sotto 
Sopra, œuvre pour sept danseurs, 
suivi en 2011 de Non Finito. Il crée 
aussi  Waiting, waiting for... the 
Night! En 2012, il crée Précipita-
tions. Et au cours de 2013, il initie 
un projet artistique mélangeant 
voix et danse. Inspiré de la 
légende, Arthur est une pièce 
chorégraphique et musicale où la 
musique baroque tutoie la danse 
contemporaine. 

PACO DÈCINADÈCINA

Né en 1985, Jérémy étudie au 
CNSMD de Lyon pendant 4 
années en section danse 
contemporaine, aborde notam-
ment les répertoires de Pina 
Bausch, Jean-Claude Ballotta et 
Jean-Christophe Maillot, et crée 
une pièce pour le Jeune Ballet 
de Lyon avec le chorégraphe 
Cyril Viallon. Dès sa sortie du 
conser-vatoire, il intègre le 
GUID d’An-gelin Preljocaj, ainsi 
que les pro-jets de Sylvain 
Groud et Frédéric Lescure. Il 
multiplie ses collabo-rations 
pour enrichir sa carrière de 
danseur interprète et rejoint 
notamment les projets de 
David Drouard, François 
Veyrunes, In-grid Florin, Tommy 
Pascal, Paco Decina et 
prochainement Russel 
Maliphant. Il rejoint la Cie 
Lamento en 2014 pour sa 
première pièce, Ruines.

JÉRÉMY KOUYOUMDJIAN 
Né le 8 janvier 1986 à Brest, 
Jean-Charles Jousni étudie la 
danse contemporaine et 
classique à l’ENMDAD de Brest 
de 2004 à 2006. Entre temps, il 
tra-vaille avec la compagnie 
Moral Soul d’Herwan Asseh. De 
2006 à 2007, il étudie à l’ESDC – 
Rosella Hightower dans laquelle 
il intègre le Cannes Jeune Ballet 
sous la direction de Monique 
Loudières. En 2007, il rejoint le 
GUID (Droupe Urbain d’Interven-
tion Dansée) du Ballet Prel-jocaj 
et depuis 2008 il intègre le Ballet 
Preljocaj CCN d’Aix-en-Provence 
au sein duquel il participe entre 
autres à Roméo & Juliette, Noces, 
Helikopter… En 2014, il crée avec 
Emilie La-lande la compagnie 
(1)Promptu à destination du 
jeune public. Depuis 2017, il 
collabore avec Sylvère Lamotte 
pour la Cie Lamento.

JEAN-CHARLES JOUSNIGAÉTAN JAMARD

Diplômé du CNSMD de Lyon en 
juin 2006, Gaétan Jamard 
intègre en 2007 le Jeune Ballet 
jusqu’en Juin 2008, où il 
travaillera avec Frédérique Cellé, 
Cyril Viallon, Jean-Claude 
Gallotta et sur une pièce de 
Jean-Christophe Maillot. En 
2008, il participe à la création 
Don Quichotte, Itinéraires 
intérieures d’un chevalier errant 
chorégraphié par Gilles Verièpe. 
Il fait une reprise de rôle dans 
Comedy de Nasser Martin 
Gousset depuis mars 2009 et 
intègre sa dernière création 
Pacifique (2010/2011). De plus, il 
entreprend une reprise de rôle 
dans Prologue d’une scène 
d’amour et scène d’amour pour 
la Cie Yuha Marsalo. Il travaille 
actuellement pour la Cie Act2 
Catherine Dreyfus, sur la 
création jeune public Et si j’étais 
moi ! avec laquelle il intervient 
dans des ateliers pédagogiques, 
et continuera cette 
collaboration pour sa prochaine 
création Éloge de la 
métamorphose et Miravella. Il 
travaille actuellement sur la 
création de Tendre Achille pour 
la Cie 47.49 François Veyrunes. 
Gaétan rejoint la Cie de Flavia 
Tapias en février 2014 pour la 
pièce Abundancia et 
actuellement pour d’autres 
projets comme la der-nière 
création Sei coisas lindas de ti 
ainsi que Que dia é hoje ? C’est 
au sein de Grupo Tapias qu’il 
souhaite créer Retour en tant 
que chorégraphe et interprète.



JEAN-YVES PHUONG

Il débute ses études choré-
graphiques au conservatoire de 
Bobigny. Il approfondit sa 
recherche de technicité au sein de 
l’Ecole nationale supérieure de 
danse de Marseille puis au Jeune 
Ballet de l’École de danse de 
Cannes Rosella Hightower. 
Parallèlement à ses études, il 
travaille avec la compagnie Karine 
Saporta pour une création 
présentée au Festival Suresnes 
Cités Danse. En 2014, il intègre la 
compagnie Linga en tant 
qu’interprète pour la création 
Tabula et la pièce Concerto, deux 
pièces qui marquent son 
question-nement du rapport à 
l’objet. Curieux des liens qui 
peuvent se créer entre les 
différents arts du spectacle, il 
travaille pour de grandes maisons 
d’opéra, tel que le Théâtre du 
Châtelet ou encore l’Opéra de 
Paris, où il a la chance de 
rencontrer les chorégraphes telles 
que Maud le Pladec et Raphaëlle 
Boitel. S'ouvrent ensuite à lui les 
horizons du nouveau Cirque. En 
2017, il intègre la compagnie 
Yoann Bourgeois (CCN de 
Grenoble).

Né en 1978 à Grenoble de 
parents macédoniens, 
installés à Fontaine(Isère), 
Stracho Temelkovski, 
guitariste, percussionniste, 
compositeur et arrangeur, 
puise sa créativité dans 
l’héritage de ses profondes 
racines macédoniennes et 
dans son cheminement à 
travers les musiques 
acoustiques et 
électroniques.
Ses rencontres musicales 
ont forgé au fil du temps ses 
créations et son 
improvisation et le poussent 
à multiplier les expériences 
artistiques avec d’autres 
musiciens mais aussi avec 
des conteurs, des danseurs...
Après plusieurs expériences 
en tant que sideman, il 
propose ses propres 
spectacles et compositions.
 

STRACHO TEMELKOVSKI 



Ruines création 2014

Sylvère Lamotte a composé un duo à trois avec Jérémy Kouyoumdjian et le guitariste percussionniste 
Stracho Temelkovski. La musique détermine une sorte  de vibration qui laisse le temps s’élargir. Les 
deux danseurs, sont légèrement appuyés l’un contre l’autre. Ils se fondent dans des étreintes, des 
mouvements lents et sinueux, des gestes d’attaques alentis et à peine ébauchés, comme des prises 
inconnues d’une lutte en douceur. Torsions et portés, courbures et cabrés, font jaillir un être précaire 
et multiple, proche d’emportements mystiques digne de la statuaire du Bernin, avec une 
musculature que l’on dirait taillée pour Michel-Ange. 

Des enchevêtrements hors du temps, des tensions en apesanteur complètent ce superbe Ruines 
qui tient de bout à bout en haleine le spectateur. Le Lamento de la Ninfa de Claudio Monteverdi 
vient renforcer ces références à la peinture italienne, ces poses de la déploration, ces souvenirs de 
Pietas. Il faut dire que la compagnie a pour nom Lamento, ce qui en dit sans doute assez long sur 
les intentions de l’auteur.
Danser Canal Historique / Agnès Izrine

Les Sauvages création 2017

C'est une chaleur, une humanité et un charisme étonnants qui animent les interprètes de la dernière 
création de Sylvère Lamotte, Les Sauvages, une œuvre pour cinq danseurs évoquant la construction 
et la déconstruction des relations sociales, une pièce au sein de laquelle les sentiments, exacerbés, 
sont mis à nu avec une force peu commune par une danse très physique, presque bestiale, en tous 
les cas particulièrement expressive. Tout comme dans Ruines, sa première création, ce jeune 
chorégraphe se révèle particulièrement attaché à évoquer et décrire les relations sociales dans leur 
complexité, questionnant l’individu par rapport au groupe. 

On y retrouve les principaux sentiments qui animent l’Homme en communauté, tendresse, amour 
et amitié, séduction et domination, espoir et angoisse, colère et haine, désir et vengeance, solitude 
et abandon… Tous résultent d’une observation minutieuse de la société, tous sont évoqués avec 
une authenticité et un réalisme saisissants par des artistes qui semblent les vivre et, grâce à leur 
jeu scénique, nous enjoignent à les partager. L'œuvre est de plus interprétée par des danseurs 
engagés, convaincus et convaincants, qui, dépassant les difficultés techniques dont la 
chorégraphie est truffée, parviennent à exprimer avec persuasion, par le truchement de la danse-
contact, les sentiments dont elle est animée. 

Des questions existentielles et des interrogations sont bien sûr soulevées, telles celle de savoir 
comment l’individu se reconfigure au contact de l’autre ou, encore, celle d’identifier les qualités 
nécessaires pour intégrer physiquement un groupe, voire les défauts qui contraignent à en sortir. 
Toutes ne trouvent pas nécessairement de réponse mais elles sont posées avec une telle fougue, une 
telle expressivité et une telle énergie que l’on ne peut y rester indifférent. 
Critiphotodanse / J.M. Gourreau

Presse 

L'écho d'un infini création 2019

C’est l’une des grandes qualités de cette pièce que de savoir passer d’un univers à un autre, 
diamétralement opposé, sans perdre le fil. L’abstraction totale est suivie d’un tableau vivant qui surgit 
d’une obscurité profonde. Les six interprètes se tiennent immobiles autour d’un feu, debout, couchés 
ou assis. Seul un couple commence une lente roulade au sol. (...) L’Echo d’un infini réussit ce qu’on a 
l’habitude de la projeter sur les peintures murales des grottes préhistoriques, de Lascaux à Chauvet: 
Une levée de toute opposition entre l’ancestral et du contemporain.
Sauf qu’il s’agit ici de danse et de relève et qu’au résultat, ce sont la nouvelle génération et l’infini de 
l’avenir qui l’emportent sur l’infini du passé, en toute complicité. Avec cette nouvelle création, Sylvère 
Lamotte affirme lui-même à quel point le passage par les anciens peut ouvrir des portes nouvelles.
Thomas Hahn, Danser Canal historique / Faits d’Hiver à L’Atelier de Paris : « L’Echo d’un infini » de 
Sylvère Lamotte.



Les ateliers sont l’occasion de mettre en œuvre les fondamentaux de la compagnie Lamento : l’expérience du contact, de l’interaction 
et du sensible. Ils engagent une coopération de tous, chaque participant étant invité à proposer ses propres solutions, à mettre en 
oeuvre ses propres moyens dans l’exploration physique de ces corps, déployés ensemble dans l’espace. Le projet de ces ate-liers se 
focalise sur la perception que chacun a de son propre corps, sa proprioception, comme la sensation du celui de l’autre, placé en miroir, 
autour de notions physiques telles que l’axe, le poids et la gravité.
Plus concrètement, les ateliers visent à développer le sens du tou-ché et celui de la coordination (avec ses partenaires mais 
aussi avec soi-même), à expérimenter et acquérir la maîtrise de diffé-rentes tensions musculaires et respiratoires (et 
comprendre leur incidence sur le mouvement du corps), à se mettre à l’écoute de son propre corps et de celui des autres, à 
s’engager physiquement enfin (en réalisant par exemple des portés hors axe ou des contre-poids proches du sol).
Destinés à tous les niveaux et à tous les âges, ces ateliers inves-tissent le corps de manière adaptée à chacun des 
groupes. Ils peuvent de même être modulés en fonction des calendriers des structures culturelles ou celui de la 
compagnie, en prenant la forme de séances ponctuelles, condensées, ou d’un travail au long terme, d’une série d’ateliers inscrite 
dans la durée.

AUTOUR DES PROJETS
Projet 1 : Projet Culture et Art au Collège Romain Rolland « Les Sauvages »
Avec la classe de 4e option sport du collège Romain Rolland de Tremblay-en-France, le parcours s’articulera autour des 
thématiques abordées dans Les Sauvages : le collectif et l’individu ; le groupe qui diminue ou augmente l’individu ; l’union et la 
désunion. Les élèves aborderont un travail sur le corps et l’engagement physique comme matière d’expérimentation.

Projet 2 : Ateliers « Dynamique de groupe »
Sylvère Lamotte proposera aux participants un travail sur la question du groupe et du contact, à l’attention de groupes déjà 
fortement constitués dans une identité collective par leur pratique ou leur profession : ex : l’équipe de Handball de Tremblay-en-
France ou la police municipale.

Projet 3 : Les Ateliers du lien
Avec les personnels accompagnants les résidents du foyer de handicapés infirmes moteurs et cérébraux, et les résidents eux-
mêmes, le projet vise à développer, par les outils de la danse et de la danse-contact en particulier, une façon sensible d’entrer en 
relation avec l’Autre.

Projet 4 : Ateliers Ruines à la Maison d’Arrêt de Villepinte
En appui sur son spectacle Ruines qu’il présentera à la Maison d’arrêt, Sylvère Lamotte propose aux détenus d’expérimenter le 
rapport à soi et au groupe à travers une série d’ateliers.

Projet 5 : Au croisement des identités gestuelles de la compagnie, avec des danseurs amateurs
Les danseurs de la compagnie, qu’ils viennent du hip hop, du dancehall, du modern’jazz, de la danse contemporaine, ouvriront 
leurs identités gestuelles aux danseurs amateurs des conservatoires et associations de danse, avec les conservatoires de Tremblay, 
Vaujours, Livry-Gargan, Sevran, et Aulnay-sous-Bois .

Projet 6 : Projet musique autour de Ruines au conservatoire de Tremblay-en-France
Avec Stracho Temelkovski, musiciens et compositeur du spectacle Ruines, les participants musiciens amateurs sont invités à 
aborder l’univers musical de l’artiste, à expérimenter la partition et à découvrir les instruments utilisés.

Projet 7 : Rencontre-conférence avec historienne de l’art
Dans le cadre du cycle de conférence en histoire de l’art de la MJC Caussimon, Sylvère Lamotte collaborera avec une historienne 
de l’art pour partager au public les thématiques de Ruines et son processus de création.

Sensibilisation et actions culturelles
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